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>bіLe Foyer 
des Dames

v

Comment combattre l’égoïsme des célil>ataires qui refu­
sent de partager leur vie? Les Anglais sont d’obs­

tinés célibataires.—On tente un remède { 

le rapprochement.

\

ч k Parle. — Lee femmes ne 

sont pas seules à le constater 

puisque voilà les hommes 

préoccupés du problème; un 

problème d’après-guerre qu’il 

faudrait résoudre pour rame­

ner la paix non seulement 
dans les esprits mais aussi 
dans les coeurs.

Il y a une grande disette 
d’épouseurs et l’amour... chô­
me dans plus d’un coeur de 
jeune fille qui attend le prin- . 
ce charmant.

Adrien Vély, dans le “Gau­
lois” de Paris a écrit sur ce 
sujet l'article suivant qui 
garde toute son actualité.

Londres, fort nombreux. Et voilà 
qui n’est pas fort galant, 
hommes, déjà en minorité, ne veu­
lent pas entendre parler du maria­
ge; si, comme au bal, ils laissent 
les filles faire tapisserie, cela est 
tout à fait répréhensible, et repré­
sente aussi un danger pour la so­
ciété.

Si les
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P UN REMEDE

Des âmes charitables se sont oc­
cupées de trouver un remède à cet­
te triste situation, 
croire que l’aversion pour le mé­
nage est solidement ancrée dans le 
coeur de ces “gentlemen”, puisque 
lesdites âmes charitables n’ont 
même point tenté de les convertir 
au ’’conjunguo’. Elles se sont bor­
nées, l’amour faisait forfait,*à es­
sayer de le remplacer par l’amitié. 
Elles se sont dit qu’il était bon 
que tant d’existences vouées à la 
solitude ne restassent pas seules, 
en proie à une déprimante tristes- 

Et, sans aucune arrière-pen­
sée matrimoniale, elles ont imagi­
né de créer des centres de réunion 
où les célibataires des deux sexes 
viendraient goûter les bienfa'ts 
d’une affectueuse Juxtaposition. A 
défaut d’un même toit Sour abriter 

une union légitime et durable, on 
s’adonnerait, dans ces centres de 
réunion, à la culture des senti 
mente mitoyens.
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|: Renaissance
X Je voudrais, les prunelles closes,
X Oublier, renaître, et jouir
y De la nouveauté, fleurs des choses,
X Que l’jtge fait évanouir.

La Hupa, papa Л
Moi au«i. j'ai assiste au congres... Au congrès de la danse I 

Prois jours de travaux et un magnitique pro-
. Ecoutez plutôt ;

Unifier les méthodes de danses modernes.
l'importance de cette question, tous les professeurs atti- 
askster a la discussion, car l'Union a décidé de prendre 

і'ans les diverses associations sont invités amicale- 
/vknitive pour éviter les méfaits de pseudo-profes- 

ui par leur façon de pratiquer portent tort à l'art choré-

naturelleinent
gramme

Les statisticiens, qui établissent 
tant de tables, mais qui n’ont pas 
encore réussi à les faire tourner, 
ont calculé depuis lot «temps que, 
dans l’espèce humaine, il naît 
plus de filles que de garçons. Cela 
explique la difficulté que beaucoup 
de demoiselles éprouvent à trouver 
un mari. Cette difficulté se trou­
ve accrue depuis la guerre, qui fau 
cha tant de jeunes hommes. Dans 
tous les pays qui durent prendre les 
armes. 11 y a une crise du mariage.

Et, pourtant, parmi les céliba-

Yu

les ou non Je resaluerais la lumière.
Mais je déplierais lentement 
Mon âme vierge et ma paupière 
Pour savourer l'étonnement ;

Et je devinerais moi-même 
Les secrets que nous apprenons ; 
J'irais seul aux êtres que j'aime 
Et je leur donnerais des noms ;

graphique.
,'v nouvelles danses modernes, celles du réper-r>—U rea non 

toirc actuel devenant un peu trop vieilles.
\, . ,:ion d'une méthode de danses rythmiques pour

v acceptée sera éditée en plusieurs langues.
. ,u> le-, ; r.• tesseurs et danseurs vivant de la danse sont 

faire acte de présence à cette séance, munis

La. nu-t h»

cor dia lenient m v 11 es 
de leur carte d’identitt 

Ils vinrent t- 'U>
Emerveillé des bleus abîmes 
Où le vrai Dieu semble endormi, 
Je cacherais mes pleurs sublimes 
Dans des vers sonnant l’infini ;

taires. il en existe toute une caté­
gorie qui. de propos délibéré, ont 
décidé de ne pas se marier, 
n'étonnerai personne en disant 
ce ne sont pas des femmes, car les' 
femmes ont, avant toute autre, la 
vocation du mariage. Ce sont des 
hommes

et je dois dire que tout s'est passe le mieux 
• entrai hier dans la salle des séances une:1

fille me monta sur les pied- en s’accrochant déses- 
le son père et en soupirant :

ie veux danser la hupa. papa. ..

Vqh^petite jeune 
périment au bra> 

—Papa...
Le papa cé

CES REUNIONS
Et pour toi. mon premier |>oème. 
O mon aimée, ô ma douleur.
Je briserais d’un cri suprême 
Un vers trêlq comme une fleur.

Sans entrer dans des considéra­
tions morales sur les avantages ou 
les dangers d’une telle tentative, 
il est permis de remarquer que 
étant donné la proportion établie 
par les statisticiens, Il y aura, dans 
ces célibataires-parties, plus d’hom­
mes que de femmes. Les bienveil­
lants organisateurs n’ont pas man­
qué de le remarquer de leur côté, 
et ils ont, avec un louable esprit 
de prévoyance, élaboré un règle­
ment en harmonie avec la justice 
partitive et distributive, 
ce règlement, on n’admettra point, 
dans ces lieux de réunion, les hom­
mes assez égoïstes pour ne danser 
pendant toute une soirée qu’avec 
une seule femme, 
chaque homme s’engage à prendre 
une moyenne de cinq danseusqe 
pour son compte personnel. On pré^ 

hommes du même âge non mariés, volt qu’ainsl toutes les femmes 
Je ne me dissimule pas que, s’il pourront, à tour de rôle, danser, 
n’y avait à Londres qu’un seul Quant aux hommes, qui danseront 
hommes du même âge non mariés.
У5.597 filles non mariées et d'ur.e 
simple soustraction pour démon­
trer la certitude du résultat publié.
Mais, si l’on s’est donné la peine 
de le faire connaître, c’est, sans 
doute, parce que les garçons, jeu- 

Que répondre à pareille opinion? nés ou vieux, sont eux-mêmes, à

a et au>?itôt la petite essaya au pas le pas de la 
a- Je la hupa n'est pas un pas comme tous les 

.- qui n'a pa? qu'un pas. il débute par un pas en 
pa> croisés, passés et tournés. Les deux |

n elles adoptées sont le “five ttep”, qui se coin- j 
e valse et deux temps de marche. U nous j 

k. tcT-v et il a déjà obtenu ses lettres de naturalisa- | 
. n .mande. Le choix de l'aréopage se porta ensuite ; 

n!v ' rm-ka". du professeur Jimmy. On le danse ainsi :
. r dentine, pas a claquettes et petit demi-tour décom- 

- . ;.:"ateurs. Mais >i vous voulez mon avis, la se- ' 
ni la îr i'ii-me < je vous le dis tout bas) le pas

Il faut reconnaître que 
voilà qui complique singulièrement 
la situation.Si pour vous il existe un monde 

Où s'enchaînent de meilleurs jours. 
Que sa face ne soit pas ronde.
Mais s’étende toujours, toujours...

4 LES ANGLAIS

Ces hommes qui veulent vivre 
seuls, qui refusent de fonder un 
foyer, sont Anglais. Oh! je suis 
bien certain qu’ils ont beaucoup de 
pareils en France. Mais de ceux-ci 
les statisticiens français ne se sont 
pas occupés, tandis que les statis­
ticiens anglais ont mis le nez dans 
les affaires de ceux-là.

Et que la beauté désapprise 
Par un continuel oubli 
Par une incessante surprise 
Nous fasse un ltonheur accompli. D’après

JEAN DE NIVELLE
Suiiy PRUDHOMME.

La vie d’une femme du monde LA STATISTIQUE 

Et ces calculateurs ont calculé 
qu’il y a, à Londres seulement, 95,- 
596 filles de vingt à quarante ans 
en excédent sur le nombre des

Il faudra queCHEVEUX COURTS verser à la plaignante 300 dollars, 
c’est-à-dire près de six mille francs.

Et à sa sentence le juge ajoute 
ce commentaire:

—Ces 300 dollars sont le maxi­
mum de la peine que je peux vous 
infliger. Si je le pouvais, je vous 
aurais condamné plus sévèrement 
encore, vous qui commettez ce sa­
crilège de profiter de cette folie 
passagère qui s'appelle la mode 
pour détruire le plus bel ornement 
de la femme: la chevelure.

mée- uniquement composées de divertisse- j 
futile- : t--Непе- interminables, séances chez la 

- -’iners. thés, visites, conférences dites lit - 
théâtres, et toutes les variétés de réunions 

nt pour seul objet un plaisir de sensua- 
V - : user - n temps en conversations stupides quand 

r - malfaisantes : montrer lè plus possible de sa peau 
:r 3e- hommes : refuser d’être mère de crainte de 

k e diminuer son train de vie. ou. si par malheur 
nfr.nts. -'en débarrasser entre des 
latit

A Derver. ville des Etats-Uns,

une dame va chez son coiffeur pour 

se faire couper les cheveux. Quand 

elle arrive à la fin de l’opération, 

elle s’indigne d’avoir les cheveux 

L'indignation 

la dame va se

T.
tout le temps, ils seront bien fati­
gués.

coupés troja courts, 

ne lui suffit pas: 

plaindre devant le juge du quar-

PAS PRATIQUE 

Il n’importe! L’équité aura reçu 
satisfaction. Mais je crains bien 
que la psychologie ne réclame, car 
elle se moque de l'égalité, meme 
artificielle, entre les sexes, préfé­
rant étudier les moyens par les­
quels ils se rapprochent, et souvent 
malgré malentendus et partis prie.

Or, si l’on avait laissé les hom­
mes danser avec une seule femme-, 
peut-être, à la fin de la saison, y 
aurait-il eu quelques couples de cé­
libataires en moins, 
consoler le célibat, on l’a encoura-

mains mercenaires ; 
r être reçue ou pour être vue dans cer- 

iaigner tout ce qui n'est pas de “son monde” ; 
qui n ait pour but une satisfaction per- 

1 ordre le plus frivole ; passer ainsi du matin au 
ue Dieu tait : voilà la vie d'une perruche mon- 

\ oilà la vie d une femme du monde bon­

der. Celui-ci, à la stupéfaction de 

l'auditoire, ccyidamne le coiffeur à

n eiron

que diS-je
No 6035 et 6050. 

Dessus de meubles rus­
tiques. grosse brode­
rie à effet.

Patron au carbone 
25c, perforé 50c cha-

La broderieJULES LEMAITRE.

LA ТОНШЕ FEMININE de confectionner des vêtements 
d'enfants qui Tie dépassaient pas 
huit ans. La confection des autres 
costumes masculins et féminins 
était réservée aux tailleurs, 
robe coûtait, comme façon, dix- 
huit à vingt francs au commence 
ment do dix-neuvième siècle. Les 
toilettes de théâtre que Mlle Mars 
paya 280 francs au couturier Le­
roy défrayèrent la chronique et 
firent presque scandale.

fcW. vk/i En voulantQuelques précisions au sujet de 
couture et de la toilette fémi- Grande feuille de 

papier carbone bleu 
15c ou 25c suivant la 
grandeur.

Tout étampé sur co­
ton fini toile 18 x 54 
pcs. $1.10. 
toile blanche $1.75. 
Sur grosse toile écrjie, 
$1.25.

Coton blanc. 8 éche­
veau x à 4c. Coton pe*- 
lé de couleur 12c l’é­
cheveau.

Demandez notre ca­
talogue de bradée en 
vente dans tout le Ca­
nada sur réception de 
35c.

Une fcé!

'H Le peuple anglais serait-il moins 
pratique qu’on ne le croyait?

L'aiguille, sans quoi il est im- 
po ibïe de coudre, a été imaginée 
par un Indien, aux temps les pins 
reculés, deux siècles avant l'ère 
chrétienne. Cet Indien se doutait- 
il. en perforant une tige de fer et 
en y faisant passer uni fil pour le 
faire courir dans l’étoffe, de l’ex­
tension que prendrait son inven­
tion? Le dé à coudre ce vint que 
bien plus tard: il date du douziè­
me siècle, il était en cuir.

4* DIFFERENTES MANIERES
D'AIDER NOTRE JOURNAL

1. —En s’y abonnant ou -vu 
payant son abonnement.

2. —En lui procurant de nou­
veaux abonnée.

3. —En le faisant lire.
4. —En lui apportant une colla­

boration littéraire.
5. —En sollicitant des annonces 

à son Intention.
*»•—En encourageant nos annon­

ceurs. disant lue vous avez vu 
leurs annonces dans notre Journal, j

Sur pure

Nous en avons vu d'autres de-

Voyons! ce vieux ménage est 
heureux, et cett« jeune fille est 

Quant aux couturières, elles doi- charmante. . . 
vent un cierge à Louis XIV, qui 
rendit un édit pour permettre aux fait du soleil aux deux bouts! Mais 
femmes d'babiller les femmes; elles dedans! O ciel! Obscurité, fracas, 
n’avaient jusqu’alors que le droit étouffement

Oui. le mariage est an tunnel. Il
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Vin Sapin Fortin ,L CHABOT, M.D.

MEDECIN
chirdkgien

tlaché à l’Hôpital Civique 
CMrorglen consultant de 

Hpltal Général d'Ottawa, 
rue Water.

і дув. laurier est
Tél. Rideau 960

Ste-Hénédlne, Co. Dorcheetei
Cher onsleur.

Je suis heureux de recommander le Vin Sapin Fortin 
toutes personnes atteint de consomption: Mon ûis ayant en us 
pleurésie, toussait toujours et mégriesait à vue d’oeil, lui ayai 
fait recevoir les derniers sacrements, on désespérait de le Ut 
ver. On apprit qu’il se vendait un bon remède le Vin Sapin: 
m’en procurai et après en avoir bu une bouteille on s’aperçuj 
d’un grand changement. Après la troisième bouteille, il étal] 

complètement guéri.

J<

«RACTEVR
Veuillez me croire,

Bien à vous,
GEO. A. GRAHAMLOUIS RHEAUME, 

Ste-Hénédlne. Co. Dorchratq
CHIROPRACTEUR 

Gradué du PalmerFabriqué par Chs. Fortin, Robertsonvilli
J40 RUE GILMOÜB 

Tél. Qn« u seat

L’Ombre du Beffroi Cartes d’
Le nouveau grand roman de 
MADAME A.-B. LACERTE

£ DE THE

LA SALLE DE THE

THE JULIANNA”
Kbee et Thé d'uprès-mldl
ir les parties d'amateurs 
і Skis et de Glissoires.

to gratuites pour Bridge. 

71 RUE SOMERSET 

Tél. Queen 887

Cette fois, le grand romancier populaire nous offre u 
roman dramatique sur la grande plaie du jour: 

Les drogues mortelles '

Ne dites pas que cela ne vous infêresse pas. mais 
garde à vos enfants, à vos frères, à

vous-même ! Qui sait si vous n’êtes pas parmi 
le^prochaines victimes de ce poison fatal?

pren
vos soeurs, à

A L'HUILE

G F. QUADDY
Ht la Lmeax A/Ü.em 

l’Huile Aitkens. 
«facturé à Ottawa et en 
ttion avec grand succès 
léâtre Impérial et dans 
centaines de résidences

L’OMBRE DU BEFFROI
n’est pas un sermon, ni une conférence, mais un гота 

palpitant d’intérêt, dramatique au plus haut point qui 
vous fera passer par toutes les gammes 

de l’émotion.

DU DRAME, DE L’AMOUR, DE LA GAIETE,
se trouve dans ce grand roman nouveau de 

l’auteur à succès.

ms
IVE CARON. HULL, P.Q, 

Tél. 8. 144A-F

A L'HUILE G1L’OMBRE DU BEFFROI,
est un roman qui peùt être lu par tout le monde, c’est 

devoir pour vous de le lire, et de le faire lire, il vous 
fera passer des moments agréables, en même 

temps que ce dégage une forte leçon.

:-vous vu ?
pleur à l’Hufie le plus 
Ne sur le marché. 81 
l Tenez au

*o 818 RUE BANK

pfre problème de chaut- 
p wra résoud une fois 
F toutes.

WL Queen 11)70

VOUS RAPPELEZ-VOUS ROXANE
LE SPECTRE DU RAVIN î.

et bien, L’OMBRE DU BEFFROI est beaucoup mieux.

TOUJOURS AUX PRIX POPULAIRES DE

OJPIM USAGES

[NIPPER & CO.
le Elgin, OT-XWA, Ont.

25c Pi

bo
EDITIONS EDOUARD GARAND 

153a, rue Sainte-Elisabeth 
Montréal.

l'assortiment le pins 
ble de .aeubles de 

80UH le môme 
à des prix

le M-, в 
M Canada, 

raisonnables
• Irréprochable. Tout ar- 
•beolument gajantl

Ct

en| | 22Parfait ordreABONNEZ-VOUS AU “CANADIEN".

TEIest né le divin Enfant,” à la 
messe de minuit, ç’avait été au 
tour de Paul de se sentir remué 
par la voix de la chanteuse, car 
il avait reconnu celle de Jeanne, 
la fille du docteur de Chantal, 
qu’il aimait.

Après la messe, tous les per­
sonnages dont il a été question 
dans ce chapitre moins les deux 
jeunes filles, Gaétane et Jeanne 
se#réunirent chez ie gouverneur. 
Au nombre des invités se trou­
vait aussi le curé.

dans un collegeson nom est Gaétane Laurent.”
—“Gaétane !. 

me Gaétane?”

—“Voilà deux mois que ie me souviens vaguement de mon
Idle se nom - suis à Némoville, répondit Gaé- enfance, avant cette époque. Je

questionna M. | tajie, timidement, deux mois me souvierfs d’avoir vu ma mère
Duflot avec intérêt.^ Et 1 abbé id'oisiveté. Mais je n’aime pas sur son lit de mort, et tenez, je
disait, presque en même fi-nips, l’oisiveté et je venais vous de- n’ai pu oublier ses traits, car
Laurent ?... ^son nom est i >au- mander si vous ne pourriez pas voici son imagé que je porte à
rent?... en êtes-vous bien rer- m’aider à trouver un emploi mon cou.” En disant cela, elle
tain,^Roger ? quelconque. Marcelle est très montrait au prêtre un petit nfé-

‘ Absolument certain, répli- bonne, et je sais qu’elle aura du daillon, où était une miniature 
qua Roger, puisque c est elle qui chagrin de me voir partir, mais de femme, une femme jeune et
me l’a dit ; elle est fille d'un va- i! faut que je parte ; ce n’est pas belle, qui souriait,
pitaine Laurent. sans de bonnes raisons aussi que —“Je me souviens aussi que

1-е curé fut préoccupé tout le je ferai le sacrifice de me sépa- mon père m’emmena en voyage
reste du dîner, et quoi qu’ii fit rer d’elle, car je l’aime beau- avec lui. Après cela, je ne me

M. Duflot, contre son habitu- pour paraître gai. M. Duflot coup, pour tout le bien quelle souviens que de mon séjour chez
de. avait accepte de dîner en,était distrait et songeur. m’a fait, depuis que je suis ici.” mes parents adoptifs. Le capi-
compagme. ce qu i! ne faisait Enfin vers cinq heures du ma- —“Ht vous faites bien, mon taine Laurent, un homme rude 
généralement pas. Ce n était pas tin, les convives se retirèrent et enfant, l’oisiveté e-.t une mau qui me parlait toujours durc-
ця convive bien gai que M. Du- allèrent prendre un peu de re- vaise chose. Je vais m’occuper in^nt et sa femme, une pauvre
flot. mai> il avait le bon esprit pos. de vous trouver un emploi im- créature, qui tremblait devant
сигГькЄ,Г,ГеЬет a тт‘ГПії CHAPITRE XIII. médiatement." lui, mai» quittait bonne pou*
curauie tristesse, et comme — Merci , dit Llctane avec moi. Cette pauvre femme fit
avait beaucoup voyage, >1 ctatt GaeUue cherche un emplot. effusion en se levant pour pren- pour moi tout ce qu’elle put;
fort intéressant a entendre eau- La fete de Noel était passée dre congé. c’est elle qui m'apprit à lire et à

11 n était pas de ceux qui depuis deux jours et Némoville -VJe croyais que votre nom écrire et tout ce qu’elle savait, 
semblent avoir tout vu a travers avait repris son aspect accoutu- était Durand”, lui dit le prêtre, favais seize ans lorsque je l’ai

—“Ouand un descend ,Un VCr.rC, grossissant, et qui me. L'abbé Bernard, pour une en al retenant un instant. C'est perdue, et je l'ai plcttrée sh.cè-
VT" e"rû au! , urs P°ur ra,son ou p°ur une autre, n’a- Roger qui m’a détrompé, hier rCment, car j’avais perdu h seu-

M Duflot rw LénérMem^n, de» nigauds: il parlait quand on vait point revu Gaétane. 1-а jeu- soir,” ajouta l’abbé. Au nom de le amie que j’avais alors."
ootir faire le h< nh^-nr Ae m.el ,ntcrroSea,t- et hava,t se taire ne fille еііе-memc vint au de- Roger, la jeune fille rougit vio- —“Pauvre petite! munViuro
^ J. Zlil ,nheUr <Je quel" auJxm mom1ent- £ vant du désir qu’avait le prêtre lemment. et le prêtre le.rcmar- le prêtre.”
quf. î”on€l' . , , r, Monsieur le cure, demanda, d’avoir avec elle une conversa- qua. —“Cependant le capitaine
coud гі’мі^пагГш \ K°Ker Un ^ coup S,. Dum cetteJeu- tion à propos de sa famille. —“Bon, bon ! pensa-t-il l’a- Laurent ne me faisait
coup d oeil narquo.s. ne fille, oui a si bien chante Ml- Le vingt-sept décembre, quand mour aurait-il fait une victime

soun1, et reponclxt : nuit Chrétiens", a-t-elle ses pa- l'abbé entra à la sacristie, il de cette enfant "candide !"
'Vf bl^ff°.Ur .m,alheur- rentLf,.NimOVilf?” aperçut la jeune fille qui l’at- ! —"I.e nom de La«rent est ce>

M. Duflot ne répliqua pas, — Mlle Durand est orpheline, tendait. Le curé lui dit en sou- .lui de mon père adoptif, reprit 
mais pensa avotr devine que Ro- répliqua le prétfe." riant : Je suis bien content de j Gaétane; je ne me connais nas
ger aimait déjà et sans espoir. — Durand?.. Son nom n’est- .vous voir, car je désirais causer d'autre famille. Pourtant j'avai«

Lorsque avait retenti es pre- il pas Laurent ?... " .avec vous: mais avant, dites- cinq ou six ans, lorsnue le capi-
miérs accords du vieux Noel, Il j | — En effet, répondit Roger, moi ce qui vous amène." taine Laurent m'adopta, et je

en pension, 
gné, et jl n’était revenu a
qti’occasionnellement.

(A suivre»
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Par Mme A.-B. LACERTE
: Oh! quell* 
il faisait si D 

rive verdoie

TRElle murmure 
Sous la terre 
Maintenant ma 
Le ciel se mire à mon va

d® ba»erie sèche 
boDnfar<lera Votre bat-
гГїїїЇЇ"*»duraW
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et dureraтрк
Les myosotis aux fleurs bl^ 
Me disent: Ne m'onbll» P" 

leurs nuen« 
leurs éb>

le a -quelque chose ‘ d’éthéré, 
presque de surnaturel ; il semble 
que rien en elle ne ressemble 
aux autres femmes. Vous le 
constaterez, monsieur Duflot, 
quand vous la connaîtrez. Pour 
me servir d’un vieux cliché, elle ser 
a l’air d’un ange égaré sur la 
terre.”

Qu=en 1607
et î! Serrher Votre a délivrerons au 
Printemps.
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No 8. M. Duflot, posa la main sur son 
coeur, comme pour en arrêter 
les battements. Cette voix, c’é­
tait celle de Gaétane. f^uand le 
chant pieux fut terminé, M. Du­
flot se pencha à ГогeiHe de Ro­
ger et lui demanda : “Qui donc 
chante ainsi?”

—“C’est mademoiselle Lau­
rent”, répondit le gouverneur.

Les deux, hommes ne parlè­
rent plus tout le temps que dura 
la messe, mais en sortant de la 
chapelle. M. Duflot reprit la 
conversation où il l’avait lais­
sée :

(Suite)
On avait fait transporter l’or­

gue du “Nautilus” dans l’église 
et préparé une belle messe, car 
les musiciens ne manquaient pas 
à Némoville. Le gouverneur et 
son secrétaire ayant pris place 
pour eux, une main habile joua 
les premiers accords d’un chant 
de Noël. A ce moment, la por­
te de la chapelle se rouvrit, et 
l'on vit apparaître M. Duflot, 
dans une chaise à roulette, que 
poussait son fidèle domestique. 
Rdf-er alla au devant de lui et 
l’installa auprès de son siège.

Une voix douce et vibrante

Lee libellules de 
M’égratignent dans

s’abreo’A ma coupe l’oiseau 
Qui sait? Après quelque8 
Peut-être deviendrais-je u 
Baignant vallons, rochers
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l l'énrxm, dea cham- 
8 courtois0 dp8 mltea- 

V,8lte SOllicl-

écumeJe graderal de mon 
Ponts de pierre, n"»1” “e 
Emportant le flteamer Ч11 
A l'océan où tout f|n,t’

"a*c A Pé- 
feu.

avec Jets

source laM'Ainsi la Jeune 
Formant cent projet” a » 
Comme l’eau nul bout

pas la vie 
trop dure, lorsque le dix octo­
bre dernier, Pierre Laurent, son 
fils arriva à bord du bateau, qui 
était devenu ma demeure, de­
puis mon adoption par le capi­
taine Laurent. (Je connaissais 
à peine Pierre, car son père l’a­
vait, dès l’âge de dix ans, placé

lté

—“Cette jeune fille a vrai­
ment U$ie voix angélique, ne 

modulait alors les premiers trouvez-vous pas, monsieur le> 
de ce chant* toujours si gouverneur?”
“Minuit, chrétiens.” En —“Angélique, en effet”, ré-
lant cette^yoix-là, le gou- pondit Roger. Il ajouta : ‘T 

‘ voisin,te la personne de cette jeune fil-
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